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EPRÉSENTANS  DU  PEUPLE, 


Vos  commiflîons  d înftrudion  publique  & des  inftitutions 
républicaines, réunies  , m’ont  chargé  de  vous  foumettre  le 
projet  d orgamfation  des  lycées.  Je  viens  remplir  ce  devoir 
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tinn  on  fe  convaincra  bientôt  que  1 avantage  parue 

de  chaque  cit tir  ' “US. 

Srra  £ idées  fimples  devenir 
V baie  d’un  bon* fyftème  d’infttudion  , & tracer  une  de- 
Ircadon^ Ttacurelk  entre  les  dwerfes  parues  de  fi»  or- 

ga' Echlapnpé  des  mains  de  la  nature  , l'homme  a befoin  d« 

3eft%as  inutile  d obferver  que  les  devoirs  réciproques  des 
individus  s’accotent  en  proportion  des  progrès  de  la  civi- 
llfation  ^ que  la  fociété  exige  davantage  des  membres 
lilauon  , que  mefure  qu’elle  devient  plus  grande 
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d’une  multitude  de  leviers  & de  rouages  divers , eft  ob  g 
de  les  créer  & de  les  proportionner  aux  obftacles  a f 
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fendre  fon  infkuétion  , de  même  au®  plus  Jes  fociétés 
LmS'  & s agcandiffent , plus  elles  doivent  répandre  les 

Il  eft  donc,  je  ne  dirai  pas  de  l’avantage  de  la  focié^  ■ 
ma-  d eft  de  Ion  plus  grLd  intérêt «fais  if  eft  de t»’ 
n , de  donner  9 1 enfeignemenc  public  les  plus  <rranfls 
devdoppemens , de  créer  tous  les  moyens  poffibL  de  ner 
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dem  •"  i/eUC‘étre  'PaS  été  méditée  avec  air^  de  profon 

p’jzszvi  x/a-r  ;zt-/v™- 

*.-h"i**  d“%'- 

uons  faveur  donner  / lopinion ^ ^ ^ mftuu~ 

ÏÆ,yâVrï,i  ts'T' 

sniS'jrt&'rf 

00.™  le  peuple , „,s„e,e  S4TÏÏ  ^ ÎÏÏTd 

A ^ 


/ 


économie  politique , le  plus  pmffant  par  le.  relTom  de 
fon  adminiftration  , eft  précfément  «lut  d ou  nous  ont 
été  tranfmifes  prefque  toutes  nos  connoillances  dans  ces  deu 

ont  été  attaquées  pc  bien  de  £ 
raifon  : il  falloir  attaquer  davantage  leur  mftmmon.  En  les 
créant  pour  l’enfeignement , on  fembloit  leur  avotr  de 
fendu  le  perfeétionnement  de  la  fcrence;  on  les  avoit . cit- 
confcrites  dans  un  cercle  étroit  duquel  elles  ne 
fortir,  ni  pour  remonter  aux  élemens  primaires  des  faences 
& à la  création  des  bonnes  méthodes,  m pour 
aux  divers  développemens  de  ces  memes  fcience  J 
perfeétionnement  de  la  raifon  humaine  Qu  e t - . réf! dte 
de  ce  vice  radical?  prefque  toutes  les  ecoles,  ^ P-us  cé 
lèbres  même,  font  refiées  ce  quelles  «oient  dans- le« 
nifation  primitive,  tandis  que  tout  s ec  aiton  & s avanço 
_r  A'ïïï e<?  Oaand  l’enfeignement  public  eft  en  airitre 

rS,' *Tfa.  ép4«,  c'edViontôt  un  «n™  £ 

le  précéder  • la -feéte  des  pédans  eft  la  plus  exclufive 
a plus  intolérante  ; on  a vu  ce  qu’ils  faveur  faite  quand 
une^ ignorance  & des  intérêts  communs  les  unifient  a la  - 

t0T!;  faftes  des  académies  nous  retracent  d’immenfes  fer- 
vices-  peut  être  furent-elles  auffi  flétries  par  quelques  grands 
V1j-  la  voix  feule  de  l’academie  de  Dijon , re- 

;£iSbÆL,  & donnant  h»  * U»- 
vers,  rendroit  à jamais  leur  fouvemt  cher  a tout  ami 

%T.otoh3tmPles  établilfenc  1»  »&?«<>■  £ 
éSîes  où  toutes  les  fciences  peuvent  être  étudiées 
^approfondies,  où  lent  réunion  les  agrandit  encore  fie  les 

^ Ptmnf  cesUIdivet fes*  fciences  , les  premières  font  d’une 
à procurer  de  grands  avantages  a lEtac,  a jeta  un  g 
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éclat  fur  une  nation  : plu fieurs  importent  à Pinduftrie,  aux 
fpéculations  particulières  donc  fe  compofent  eu  dernière 
analyfe  l’induftrie  nationale  8c  les  reflources  de  l’Etat* 
plufieurs  donnent  des  fecours  indifpenfables  dans  les  di- 
vers momens  de  la  vie  : les  unes  font  la  clef  de  quelques 
autres;  celles-ci,  le  complément  des  premières  ; enfin,  celles 
meme  qui  ne  font  que  d’agrément  particulier  apportent 
encore  quelque  tribut  à la  commune , 8c  il  eft  avan- 

tageux à la  fociété  d’en  ouvrir  la  carrière  à ceux  dont  le 
génie  s’ell  formé  pour  elles. 

Un  des  plus  grands  bienfaits  de  la  conftitution  efl:  la 
création  des  écoles  publiques  : vous  voulez  fur- tout  com- 
pléter l’organifation  des  premières  & lui  donner  tous  les 
avantages  dont  elle  peut  être  fufceptible;  mais  vous  n’aurez 
pas  plutôt  terminé  vos  travaux  fur  cet  important  objet,  que 
vous  vous  empretferez  d’organifer  les  lycées  ôc  les  écoles 
fpéciales. 

Nous  ne  penfons  pas  qu’on  fonge  à contefter  la  nécef- 
fitë  de  cette  organ dation.  Les  écoles  centrales,  trop  mul- 
tipliées peut-être,  ne  pourront  guère  donner,  fur-tout  dans 
quelques  parties,  que  des  notions  élémentaires:  les  profef- 
feurs  recevant  les  élèves  des  mains  des  profefieuis  primaires, 
ou  des  mains  d’inftituteurs  particuliers  moins  inftruits  8c 
prefque  toujours  dangereux,  obligés  de  circonfcrire  leurs 
cours  dans  les  bornes  de  l’année  fchoîaire,  ne  feront  que 
rarement  a portée  de  donner  à quelques  - unes  de  leurs 
leçons  tous  les  développemens  qu’elles  exigent  -,  8c , dans 
ce  cas  même  , ils  ne  feroient  entendus  que  par  quelques- 
uns  de  ces  fujecs  heureufement  doués  par  la  nature,  que 
leur  fagacité  & leur  laborieufe  ardeur  élèvent  au-defîus  de 
la  médiocrité. 

Combien  de  fciences  aufii , combien  de  diverfes  parties 
même  absolument  indifpenfables , dont  vous  ne  pouvez 
pas  placer  l’enfeignement  dans  les  écoles  centrales  , fans 
multiplier  d’une  manière  ruineufe  pour  l’Etat  des  chaires 
que  peu  d’hommes  feroient  capables  de  remplir,  8c  près 
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defqueîles  fur-tout  la  fociéré  n*â  befoin  de  réunir  qu’un 
petit  nombre  d 'élèves  ! 

C’eft  principalement  pour  Tenieignement  des  lciences 
philofophiques  8c  politiques  que  cette  organifation  devient 
plus  urgente  5c  plus  indifpeniable  : nous  n’avons  prefque 
rien  qui  remplace  à cet  égard  les  anciens  établiffemens  : 
fi  la  fuperftition.  s’écroulant  fous  le  poids  de  fes  forfaits* 
a juftement  entraîne  dans  fa  ruine  les  écoles  de  théologie  > 
fi  l’eufeignement  de  la  médecine  a fur  vécu  &'seft  même 
perfe&ionné,  l’étude  de  la  légiflatton  & de  la  junlpru- 
dence  a été  prefque  entièrement  négligée  : c’efî:  cependant 
chez  un  peuple  libre  8c  fous  un  gouvernement  populaire 
que  le  droit  public  , les  principes  de  la  Wgifhtion  & de 
l’économie  politique  doivent  être  plus  univerlellement  mé- 
dités , approfondis  & développés.  Ce  feroit  bientôt  pour  nous 
une  honte  mligne  > fi  cette  fcience  protectrice  de  la  liberté  des 
nations  avoir  moins  de  chaires  au  milieu  de  nous  que 
dans  les  écoles  d’Allemagne.  En  nous  contenant  donc  la 
nécefïîté  des  lycées , il  faudroit  réclamer  avec  nous  la 
prompte  formation  d’écoles  fpéciales  pour  les  fciences  phi- 
lofophiques 8c  politiques  ; 8c  on  fent  facilement  qu’il  doit 
y avoir  entre  ces  écoles  8c  nos  vieilles  écoles  de  droit  la 
même  différence  que  celle  que  la  poftérité  remarquera  entre 
la  République  8c  le  royaume  de  Louis  XVI. 

Il  n’efl  pas  néceffaire  d’ittfifter  long-temps  fur  les  prin- 
cipes qui  doivent  fervir  de  bafe'à  l’organifation  de  i’inf- 
truâion  publique  : cette  partie  efl  une  de  celles  fur  les- 
quelles on  a le  plus  écrit  y de  fi  ce  n’eft  pas  celle  qu’on 
a le  plus  approfondie , on  ne  peut  pas  contefter  que  les 
hommes  les  plus  éclairés  des  précédentes  légiflatures  n’aient 
fingulièrement  facilité  nos  méditations  8c  notre  marche  par 
les  lumières  qu’ils  nous  ont  îaiffées.  Parmi  tant  de  conceptions 
fi  recommandables  , je  ne  fais  quel  fentiment  mêlé  de 
douleur  8c  d admiration,  ramène  fouvent  vers  les  plans  dé 
Condorcet  : cet  homme  célèbre  fopnoit  1 inftrudion  publique 
à la  dôflru&ion  de  la  monarchie  * fon  corps  enfeignant 
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dévoie  étouffer  la  royauté  êc  la  fuperftition  entre  fe$ 
bras  nerveux  ; il  feroit  peut-être  en  ce  moment  dangereux 
pour  la  République  , incompatible  avec  la  conftitucion , 
impoflible  à organifer  dans  plufieurs  de  fes  parties  ; mais 
Condorcet  a établi  les  véritables  principes,  & c’eft  en  grande 
partie  dans  fes  écrits  qu’il  faudra  puiler  les  idées  faines  & 
philofophiqnes  fur  cet  important  objet  de  nos  rravanx. 

Nous  nous  fommes  indignés  fouvent  des  retards  furve- 
mis  dans  l’organifation  de  l'iriftruâion  publique  , & de 
la  plus  grande  partie  de  nos  inftitutions  $ repréfentans  du 
peuple , les  générations  qui  nous  fuivent  s’applaudiront  de 
cette  heureufe  lenteur  : au  milieu  des  troubles  de  la  révolu- 
tion , toute  efpèce  d organifation  auroit  été  trop  dépen- 
dante des  préjugés,  des  hommes  & des  circonftances } nos 
inffnùridns , échappées  alors  imparfaites  du  volcan  révolu- 
tionnaire-, ferôienc  déjà  en  quelque  forte  dilcréditées , 8c 
mauroient  plus  cette  influence  que  leur  affurent  l’expé- 
rience , le  befoin  général  & les  progrès  de  la  philofophîe. 
Parmi  les  divers  plans  d’inftruétion  publique  propofés 
jufqrfà  ce  jour,  il  n’y  en  a aucun  qui  n’eût  été  froifle  par 
les  événemens,  entraîné  par  de  grands  frottemens,  attaqué 
par  la  découverte  de  quelque  vérité  nouvelle.  Les  hommes 
de  l’ancien  régime  n’auroient  pas  été  allez  éclairés  , aflez 
régénérés  pour  remplir  les  places  de  l’enfeignement  répu- 
blicain , 8c  l’édifice,  bâti  de  pièces  incohérentes, formé  de 
matériaux  monarchiques,  s’écrouleroit  peut-être  en  ce  mo- 
ment malgré  vos  efforts , fans  qu’il  fût  bien  facile  de  le  relever. 

Difons  auffi  que  s’il  eft  un  temps  où  une  nation  n’ait 
aucun1  befoin  d’école  6c  d’inftituteurs , c’efl  l’époque  d’uné 
révolution  : alors  toutes  les  idées  fe  houleverfent  8c  s’épu- 
rent , toutes  les  vérités  comme  tous  les  préjugés  s’examinent 
8c  fe  difeutent  ; alors  toutes  les  têtes  bouillonnent , toutes 
les-  âmes  fe  répandent  *,  les  obftacles  font  franchis  auflitôc 
qu’apperçus  , les  projets  exécutés  avant  même  d’être  entiè- 
rement conçus  ; alors  l’eiprit  s’élance  au-devant  des  décou- 
vertes , dévore  l’inlluélion  , renverfe , déplace,  crée,  re- 
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cueille  & amoncèle  des  faits,  des  vérités,  des  erreurs,  des 
obfervations  ; fe  forme  une  manière  de  voir  , d’agir , une 
méthode  enfin  exa&e  ou  erronée  , mais  qui  amène  tou- 
jours quelques  réfultats  utiles  : alors  il  faut  que  l’enfeigne- 
ment  fou  nul  ou  il  eft  mauvais  ( à moins  qui!  ne  s’exerce 
fur  des  objets  totalement  étrangers  à la  révolution);  alors  il 
eft  bon  que  chaque  individu  foie  livré  à ce  qui  l’entoure  , 
À ce  qu  il  voit,  à l’expérience  même  de  fes  erreurs  6c  de 
fes  fautes  ; alors  le  maître  eft  fans  moyens  comme  fans  in- 
fluence , circonfcrit  dans  fa  méthode  & dans  fes  vieux  prin- 
cipes il  n’eft  plus  entendu;  oppofé,  il  parle  dans  le  defert; 
furvant  le  torrent,  il  devient  écolier  lui  même  avec  d’autant 
plus  de  défavantage  qu’il  fe  fouvient  de  fa  qualité  de 
maîcre  : à peine  quelques  uns  ont  afiez  de  génie  pour  conce- 
voir le  projet  de  s’emparer  du  mouvement  6c  de  le  di- 
riger, 6c  dans  ce  Cas  encore  leur  méthode  fera  celle  du 
pilote  au  miieu  de  la  tempête,  qui  confifte  dans  l’art  d’y 
céder  avec  le  moins  de  perte  6c  de  danger  poffibîe. 

D’ailleurs,  fi  de  pareils  inftans  font  quelquefois  perdus 
pour  l’mftru&ion  , ils  ne  le  font  jamais  pour  l’éducation  ; 
6c  je  qg  craindrois  pas  d’avancer  un  paradoxe  en  affirmant 
que  la  grande  école  des  événemens  étoit  incompatible  avec 
les  écoles  d’enfeignement.  Quelques  années  de  révolution 
préfentenc  prefque  toujours  une  diftance  de  quelques  fiècles. 
JLes  révolutions  font  la  gymnaftique  des  peuples.  Quelles 
grandes  leçons  nous  avons  reçues  en  peu  de  temps , 6c 
quelles  traces  profondes  elles  ont  laiflees  dans  ies  efprits! 
Quelle  école  que  l’école  de  la  révolution!  comme  elle  a 
admirablement  régénéré  6c  préparé  les  hommes  ! combien 
de  talens  elle  a fait  éclore  ! combien  de  leflorts  nouveaux 
elle  a créés!  Ces  grandes  idées  , ces  principes , ces  théories,, 
a peine  connus  par  quelques  hommes  du  premier  ordre  , 
font  devenus  des  vérités  pratiques  Sc  familières  ; le  contrat 
focial , incompréhenfible  pour  une  partie  de  nos  anciens 
Jégiftes,  eft  devenu  le  catéchifme  du  peuple;  vos  jeunes 
gens  riroient  de  pitié  à i’afped  feul  du  pédant  qui  leut 
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infpiroit  na-guère  les  fentimens  de  Pefftoi  ou  d’une  véné- 
ration ftupide.  S’il  falloir  avouer  cju’il  y a parmi  nous  moins 
de  favans  uu  premier  ordre  , ce  donc  je  Tufs  éloigné  de 
convenir  ^ qui  de  vous  ne  s’éleveroit  auflitôt  pour  at:efter 
en  réponfe  que  la  généralité  des  citoyens  eft  plus  éclairée  , 
mieux  penfance  , plus  induftrieufe  , plus  capable  de  grandes 
chofes , plus  rapprochée  de  toutes  les  vérités , de  tous  les 
genres  de  conceptions , quelle  ne  l’écoit  il  y a feulement  dix 
ans  ? 

Aujourd'hui  le  befoin  d’inftruâion  eft  généralement 
fenti  j il  ne  1 eroit  pas  pendant  la  révolution.  La  preuve  de 
ce  fait , c’eft  que  vos  écoles  commencent  à fe  peupler  , 
qu’on  les  voit  fréquentées  même  par  des  gens  qui  n’aiment 
pas  les  inftitutio.is  républicaines  , tandis  que  , pendant  la 
révolution , les  écoles  de  toutes  les  couleurs  ôc  de  tous  les 
partis  étoient  prefque  entièrement  abandonnées.  Si  on  ex- 
cepte cette  portion  abâtardie  de  la  jeune  (Fe  françaife  , trou- 
peau fervi  le  &c  adulateur  d’une  poignée  de  femmelettes  cor- 
rompues qui  la  dégradent  , tous  les  jeunes  citoyens  fen- 
tent  le  prix  du  talent  ôc  des  connoilfances  } ils  éprouvent 
le  befoin  d’exifter,  d’avoir  un  état,  de  la  fortune  , de  l’in- 
dépendance , de  la  conlidération  ; ils  favent  qu’il  n’y  a pas 
deux  moyens  d’en  acquérir , & que  la  gloire  ainfi  que  la 
probité,  le  raient  de  même  que  la  fortune,  ne  font  ni 
dans  les  tripots  ni  dans  les  ruelles.  Quelles  circonstances 
plus  favorables  pour  or'ganifer  i’enfeignement  public  ! 

Nos  écoles,  centrales  ont  peut-être  plus  rendu  de  fervices 
depuis  deux  ans , plus  avancé  les  progrès  de  l’enfeignement 
public , que  les  anciens  collèges  n’avoient  fait  pendant  cent 
ans.  Cinq  ans  ne  feront  pas  écoutés  , &ï  les  lycee-s  que  vous 
allez  organifer  auront  plus  fait  pour  les  fciences  que  toutes 
les  univerfirés  ôc  toutes  les  forbonnes  que  tant  de  gens 
affe&ent  de  regretter. 

Ce  feroit  peut-être  ici  le  lieu  , citoyens  collègues , d’ap- 
précier quelques-unes  des  déclamations  hypocrites  que  tant 
de  gens  fe  font  permifes  contre  la  révolution , Ôc  de  difeutet 
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les  reproches  d’ignorance  8c  de  vandaîifme  que  les  ennemis 
de  h République  fe  plaifent  tant  prodiguer  à fes  défenfeitts; 
Cetre  époque  de  la  révolution  9 qui  nous  rappelle  de  grande 
crimes  & des  pertes  dont  nous  gémiflons  chaque  jour  , 
marquera  aux  yeux  de  la  poftérité  , par  des  exploits  plus 
grands  encore.  Ce  Mufeum  national  digne  de  la  nation  qui 
Ta  créé  , & du  génie  dont  il  conferve  les  chefs-  d’œuvre  | 
ces  pièces  qui  ont  honoré  la  fcène  régénérée  & enflammé 
tous  les  cœurs  de  haine  pour  la  tyrannie  , que  renthoüfiafrnë 
accueille  dans  d’autres  republiques , tandis  que  notre  foiblefïe 
les  laifle  profcrîre  fur  nos  théâtres;  ces  hymnes  énergiques, 
ces  chants  de  gloire  8c  de  triomphe  qui , dans  nos  camps 
comme  dans  nos  plaines  , au  milieu  des  combats  comme 
dans  les  fêtes  nationales  ? éiedrifoient  les  enfans  de  la  li- 
berté, enfantoient  le  courage  , infpiroient  rhéroïfme  , ré- 
Ccmpenfoient  la  vaillance  8c  la  vertu  ; l'agriculture  , la  chi- 
mie , encouragées , perfeéti© nuées  ; la  télégraphie  annonçant 
la  fuite  honteufe  des  étendards  ennemis,  8c  reportant  en 
quatre  heures  aux  vainqueurs  de  Condé  les  palmes  accor- 
dées par  les  repréfentans  de  la  France  ; 1 art  aéroftatique 
dirigé  par  le  génie  du  vainqueur  de  Fleurus  8c  prenant 
part  aux  trophées  des  guerriers;  le  falpêtre  s’échappant  des" 
entrailles  de  la  terre , 8c  prefque  auflkôt  foudroyant  les  armées 
des  rois  ; l’école  des  enfans  de  la  parrie  , l’inftitut  militaire 
des  invalides , s’élevant  au  milieu  des  diffenfions  civiles , 8c 
promettant  au  guerrier  mourant  au  champ  d’honneur  un. 
appui,  une  mère  pour  fes  enfans  , 8c  à la  République  des 
élèves  pour  la  défendre  un  jour;  l’école  militaire  des  Sablons , 
près  de  laquelle  fembîèrent  veiller  les  génies  qui , à Sparte 
8c  chez  les  Perfes  , préiidoicnt  à l'éducation  des  guerriers..... 
Toutes  ces  inftitutions , 8c  d’autres  que  j’omets  encore  , 
Repréfentans  du  peuple , voilà  ce  que  la  poftérité  , plus  jufte 
que  les  paflions  contemporaines,  ne  regardera  pas  comme 
l’ouvrage  d’une  poignée  de  Vandales. 

A- réelle  donc  été  bien  plus  favorable  aux  fciences  8c  F 
la  tkfiiîfation  , cette  autre  cpoque  où  je  ne  fais  quelle 
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miférable  feéte  de  petits  hommes  affe&oit  de  répandre  fur 
les  fci  ences  des  pleurs  qu’elle  n’ofoit  trop  publiquement 
encore  offrir  à la  monarchie  , où  pour  obtenir  le  brevet  de 
favant  il  ne  falloir  que  prononcer  le  mot  de  vandalifme.  Sc 
de  vandale  , Sc  évoquer  lombre  de  Lavoifier . . . . ? Ils 
nous  reprochent  des  malheurs  Sc  des  deftruélions • ils  triom- 
phent parce  que  les  débris  du  cololîe  royal  ont  entraîné  en 
s écroulant  des  établiffemens  qu’il  auroit  fallu  ménager  , 
des  hommes  qu'il  auroit  fallu  révérer  Sc  défendre.  Non  , 
citoyens  légiflateurs , ce  n’eft  pas  avec  de  pareils  hommes 
que  nous  voulons  pleurer  fur  l’iirne  révérée  de  Condorcet  : 
Ion  ombre  républicaine  fe  fouleveroit  contre  leurs  regrets 
hypocrites  \ elle  leur  diroit  d’une  voix  lugubre  : « Vous 
w avez  fouri  quand  vous  avez  vu  un  républicain  frappé 
” au  nom  de  la  République  ; lâches  vous  n’avez  pas  même 
* fait  grâce  à Bailly  , vos  outrages  ont  profané  fa 
» tombe  ». 

Etoit-ce  donc  pour  favorifer  les  progrès  des  arts  qu’ils 
affafïlnoient  Dorfeuiile  , qu’ils  perfécutoient  Sc  flétrifïbieftt 
pluheurs  de  nos  premiers  artiftes  dramatiques  ? étoit  - ce 
au  nom  des  fciences  qu’ils  vouloient  dreffer  l’échafaud  de 
cet  homme  célèbre  qui  a rendu  Condiîlac  à notre  liècle  ? 
Etoit-ce  par  zèle  pour  les  lettres  qu’ils  profcrivoienc  le 
courageux  & infortuné  Louvet,  qu’ils déverfoient  l’opprobre 
fur  un  des  meilleurs  poètes  de  la  révolution  , parce  que 
tous  deux  indignés  contre  les  égorgetirs , avoient  fait  en- 
tendre le  cri  de  la  juftice  Sc  de  l’humanité?  Etoient-ils  bien 
philofophes  , ces  hommes  qui  , abreuvés  du  fang  d’une  des 
plus  refpeétables  victimes  du  royalifme  , voulurent  anéantir 
le  calendrier  républicain  parce  que  c’étoit  lui  qui  l’avoit 

ptéfente  a la  tribune ? Ils  fe  fonc  dit  les  reftiurareurs 

des  fciences  Sc  des  arts  • ou  font  donc  leurs  conceptions , 
leurs  érabliffemens , leurs  trophées  littéraires  ....  ? Ils  ont 
donne  aux  belles-lettres  le  Réveil  du  peuple  Sc  l’ Intérieur 
des  comités  révolutionnaires  • a la  philofophie  la  réfutation 
d Helvétius  Sc  la  tradudlion  du  Pfatuier  i à la  morale  les 
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homélies  de  Jordan  ; à la  légiflation  les  poteaux,  conftitu- 
tionnels  \ à la  République  enfin  le  deuil  8c  les  afiàfiinâts.... 
Enfans  des  Français  régénérés,  quelque  jour  vous  jugerez 
vos  pères  , vous,  prononcerez  entre  les  républicains  & leurs 
aftaftîns  ; vous  direz  de  quel  côté  furent  le  courage  8c  la 
vertu  , où  fe  trouvèrent  au  Contraire  la  baftèfife  8c  l’in- 
famie. 

Sans  doure  , citoyens  repréfentans  , bien  des  hommes 
éclairés  ont  été  cruellement  froilTés  par  la  révolution  ; mais 
falloit-il  confondre  avec  fes  principes  les  abus  qui  en  étoient 
la  fuite  8c  desfcrimes  qu  elle  n’a  jamais  avoués  ? combien 
n’y  a-t-il  pas  de  gens  de  lettres  auxquelsla  patrie  a droit 
de  reprocher  bien  des  torts  , ou  une  honteufe  ina&ion  ? 
quels  hommes  dévoient  nous  fervir  de  guides  aux  jours 
de  notre  régénération,  fi  ce  n’eft  ceux  qui  cqnnoifleht  tous 
les  faits  héroïques  , qui  apprécient  toutes  les  conceptions 
fublimes , qui  font  brûlés  par  la  loif  de  la  gloire  & de 
la  célébrité?  Eh  ! qu’importent  les  injuftkes  8c  les  perfécu- 
tions  contemporaines  à quiconque  fent  en  fon  ame  l’a- 
mour des  hommes  8c  le  courage  du  devoir  ? les  cendres  de 
Defcartes  rapportées  dans  le  lein  de  fon  ingrate  patrie  , 
la  ftatue  décernée  à J. -J.  Roufleau.,  la  pompe  triomphale 
de  Voltaire,  le  dôme  majeftueux  du  Panthéon  , tout  crioit 
aux  favuns  : <c  Ayez  du  courage^  défendez  les  droits  des 
)>  peuples , éclairez  le  monde  , la  poftérité  vous  regarde  ; 
» 8c  fi  vous  êtes  malheureux , elle  vengera  votre  mémoire 
» & illuftrera  vos  tombeaux.  « L’homme  vulgaire  agit  par 
l’attrait  jdes  récompenfes  8c  l’impulfion  de  l’intérêt  9 mais 
celui  qui  eft  digne  de  faire  du  bien  aux  hommes , n’en- 
vifage  que  le  peuple  8c  les  générations  futures  ; 8c  quand 
tout  s’écrouleroit  à la  fois  autour  de  lui,  fur  la  terre  & 
dans  l’avenir,  eh  bien  , en  fe  couvrant  de  fon  manteau 
il  fe  replie  dans  fa  confcience  Ôc  s’enveloppe  de  fa  vertu. 
Cet  illuftre  Romain  dont  le  nom  eft  également  cher  a lé- 
loquence,  à la  philofophie*  8c  à la  liberté  , abandonna-t-il 
la  caufe  populaire  au  retour  d’un  honteux  exil  ? le  vit* on 
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paftifet  avec  Vettès  ou  avec  les  fucceffeuts  de  Catilina  , 
balancer  pour  fe  rendre  au  camp  de  Pompée , craindre  de 
braver  la  mort  pour  combattre  un  tyran  ? Savans  , voila 
votre  modèle  : vos  tètes  pouvoient  tomber  lous  le  ter 
d’Antoine  ; c’eft  encore  là  qu’étoient  la  gloire  & 1 immor- 

W!Mais  les  fautes  & la  pufillanime  négligence  de  pluJîeurs 
hommes  éclairés  ne  font  que  nous  rendre  plus  chers  tous 
ceux  qui , attachés  au  char  de  la  révolution , ont  contacté 
Purs  plumes  & leurs  veilles  à accélérer  les  progrès  de  la 
raifon  publique  j ces  hommes  qui , étrangers  aux  malheurs 
publics  & aux  crimes  des  faftions  , n ont  penfé  qu  a pro- 
pager à développer  les  idées  faines  & les  conceptions  gé- 
néreufes.  Ah  ! qu’ils  jouiffent  des  lauriers  par  eux  mérités  ; 
qu’ils  reçoivent , en  ce  jour  } nos  aétions  de  glaces:  ce  font 
ces  hommes  dont  la  patrie  réclame  les  fecours  , qu  elle 
appelle  dans  fes  écoles,  auxquels  elle  veut  confier  le  foin 
de  confolider  fon  exiftence  & d'afliirer  fa  fplendeur.  Qu  ils 
s’empreflent  donc  de  nous  apporter  le  tribut  de  leurs  ta- 
lens  & de  leur  expérience j que  leur  raifon  devienne,  s rl 
eft  poffible,  la  raifon  publique  , & leurs  connoilfances  la 

fcience  de  tous  les  citoyens. 

C’eft  à eux  fur-tout  qu’il  appartient  de  nous  donner  ces 
méthodes  élémentaires  & philofophiques , fi  ardemment  de- 
firées  par  tous  les  bons  efprits.  Un  homme  dont  le  nom 
doit  être  prononcé  avec  refpeél  par  tout  inftituteur , qui  a 
été  aux  fciences  ce  que  Defcartes  fut  à la  philofophie , 
& J.-J.  Rouffeau  à l’art  focial , Condillac,  a ouvert  la  car- 
rière la  plus  belle  & la  plus  étendue.  Profelfears  , ofez 
vous  y lancer  ; la  raifon  vous  conduira  par  les  routes  de 
l’analyfe  : en  créant  des  méthodes  nouvelles',  des  traités  élé- 
mentaires & complets  , vous  épargnerez  à la  jetinefle  bien 
des  travaux  fuperflus,  bien  des  recherches  vaines  , vous 
utiliferez  pour  des  découvertes  nouvelles  des  momens  fa- 
gement  économifés , vous  leur  épargnerez  l’étude  fouvent 
ftérile  des  anciennes  erreurs  pour  les  élever  plus  rapide- 
ment à la  hauteu  des  conceptions  du  génie. 
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Repréfenrans  du  peuple  , ce  fera  un-  des  premiers  fuc- 
ces  que  vous  obtiendrez  en  organifant  les  lycées;  ce  font  ces 
écoles  qui  donneront  aux  fcienccs  tous  les  développemens 
qm  peuvent  les  uni, fer  & les  agrandir  , où  fe  feront  les 
clilculiions  les  plus  importantes  , les  expériences  les  plus 
utiles , la  ou  fe  compoferonc  les  bons  traités. 

Ln  général , ce  n’eft  que  dans  les  écoles  que  fe  font  les 
bons  livres  élémentaires  : nous  trouvons  fans  doute  des  con- 
ceptions, de  1 ordre,  des  développemens,  dans  les  ouvrages 
des  favans  ; mais  je  ne  crains  pas  d’avancer  que  nul  ne  peut 
faire  un  bien  bon  traité  fur  un  art  ou  une  fcience  quel- 
conque  & en  donner  des  notions  toujours  claires  & utiles, 
s.l  na  frequente  les  écoles  & acquis  quelque  expérience 
dans  1 enfeignement  public.  Ce  n’eft  qu’en  rempliffant  les 
tondions  honorables  d’mftituteur  qu’on  apprend  à fuivre  la 
marche , les  operations , les  progrès  de  la  raifon  humaine  , 
quon  fe  forme  a 1 art  plus  difficile  qu’on  ne  per.fe  de  fe  faire 
entendre.  Les  hommes  de  génie  de  tous  les  fièçles  ont  eu 
louvent  befom  de  commentateurs  qui  les  mettent  à portée 
de  la  malle  des  autres  hommes  , & il  n’eft  pas  hors  de  pro- 
pos de  remarquer  que  la  plus  grande  partie  d’entre  eux  ont 
éprouve  le  befom  de  rracer  les  éle'mens  de  leur  art,  d’expli- 
quer les  refiorts  de  leur  talent,  en  un  mot  de  travailler  à 
1 éducation  pub  , que.  Si  les  noms  d’Ariftote,  de  Cicéron, 
de  Defcartes  de  Bacon,  de  J.-J.  RoulTeau,  de  Condillac, 
de  ihomas,  font  invoques  par  tous  les  hommes  éclairés, 
prorefleurs , voila  auffi  les  hommes  de  la  nature  & du  oéide 
les  mftnuteurs  des  fîècles  : riches  de  leurs  lumières  & des’ 
progrès  de  1 efprit  humain  , ofez  concevoir  le  projet  de  les. 
furpafler.  Ce  n’eft  pas  un  prince,  un  roi,  ce  n’eft  pas  même 
un  hls  chen  que  vous  avez  à inftruire  ou  à diriger  ; ce  n’eft 
pas_dans  la  cour  d’une  reine  que  vous  avez  à briller;  ce 
ne  font  pas  les  palmes  d’une  académie  qui  vous  font  offertes  • 
vous  êtes  appelés  au  milieu  du  portique  de  la  grande  na- 
non  * ce  fonc  les  enfans  des  Français  que  vous  avez  à for- 
mer pour  la  République,  au  milieu  des  trophées  conquis  par 
leurs  peres.  r 
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Ce  n’eft  pas  à vous , citoyens  repréfenrans , que  nous  par- 
lerons de  la  néceftité  d’environner  les  inftiruteurs  de  con- 
fiance 8c  de  refped  ; ils  font  au  nombre  des  premiers  hommes 
de  la  nation  : nous  commettons  aux  foins  desmagiftrats  notre 
fortune , notre  fureté  , notre  vie  ; mais  c’eft:  aux  inftituteurs 
que  nous  confions  ce  qui  fait  la  fureté  8c  la  gloire  des  états, 

1 opinion  publique  : c’eft:  entre  leurs  mains  que  nous  remet- 
tons nos  enfans , c’eft-à-dire , le  maintien  & les  deftinées 
futures  de  la  République-  Malheur  à ceux  qui  ne  fenceut 
pas  le  prix  d’un  aufti  lublime  miniftère  ! Honte  8c  flétrif- 
fure  à l'homme  méptiLble  qui  ne  voit  dans  fes  fondions 
qu’une  place  , un  traitement  ! Anathème  au  fondionnaire 
prévaricateur  qui , flétriftanr  à la  fois  la  raifon  8c  la  patrie, 
corrompe  la  morale  de  l’enfance,  prépare  des  ennemis  à la 
République  & des  valets  à la  royauté!  Honneur  au  contraire, 
cent  fois  honneur  à ces  inftituteurs  eftimables  dont  les  veilles 
utiles  agrandiftent  le  domaine  de  la  penfée , .donnent  des 
élèves  aux  feieneçs  , & à la  liberté  des  défenfeurs  dignes 
d’elle. 

Les  lycées  dont  nous  propofons  l’organifuion  font  la  réu- 
nion des  fciences  les  plus  indifpenfables  8c  les  plus  générale- 
ment utiles , foit  pour  les  citoyens , foie  pour  les  hommes 
publics  j quel  que  puifte  être  leur  emploi  dans  la  fociété , 
loit  pour  la  fplendeur  du  corps  politique  lui-même.  Ils  fe- 
ront le  complément  de  l’enfeignement  publie,  le  foyer  bien- 
faifant  d’où  une  chaleur  régénératrice  fe  répandra  fur  toutes 
les  parties  de  l’inftrudion  nationale.  C’eft:  là  que,  nourri  des 
premiers  élémens  donnés  dans  les  écoles  centrales , per- 
redionné  fouvent  par  des  études  particulières , on  viendra 
ç’inftruire  de  tous  les  détails  d’une  fcience  ou  de  plufieurs 
fciences, les  étudier  dans  leurs  développemens  divers , aftifter 
aux  plus  belles  expériences  ; c’eft  là  que  fe  formeront  les 
favans  , que  s’élèveront  les  bons  profefeurs  qui  doivent  un 
jour  honorer  nos  écoles;  c’eft  là  que  diverfes  fciences  s’agran- 
diront en  fe  prêtant  un  mutuel  appui , en  fe  facilitant  ré- 
ciproquement des  développemens  , plus  difficiles,  impoflibles 
peut-être  , fans  cet  heureux  aftemblage. 
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peux  partis  fe  préfentoient  à nous  : celui  de  ^divifer  f en- 
feignement  «5 c de  le  répandre  dans  de  petites  écoles , mul- 
pliéejs  autant  que  poflihîe  ; le  fécond  , de  réunir  au  con- 
traire les  principales  fciences  dans  de  grandes  écoles  , ou 
toutes  les  lumières  fuflent  placées  les  unes  à côté  des  autres. 
Le  premier  fyftême  ne  nous  a pas  féduits  : divifer  les  grands  éta- 
bliffemens  denfeignement  public,  c’eft  diminuer  les  moyens 
eTinftruébion  8c  les  rendre  nuis  dans  quelques  parties;  ce  feroit  en- 
lever aux  élèves  la  faculté  de  s’inftruire  dans  pîufleurs  fciences 
à la  fois , Ôc  les  forcer  en  quelque  forte  à ignorer  les  parties 
analogues  à la  fcience  qu’ils  étudient  ; ce  feroit  établir  une 
loule  d’écoles  médiocres  qui,  n’ayant  que  peu  de  moyens 
d’émualcion  5 peu  de  profefteurs  habiles,  feroient  bientôt 
éciipfées  8c  rendues  inutiles  par  les  fuccès  de  celles  qui  au- 
loient  plus  de  moyens  ; ce  feroit  organifer  les  écoles  plutôt 
pour  l'intérêt  de  quelques  localités  que  pour  le  bien  de 
Tenleignement.  Ce  qui  nous  a déterminés  fur  tout  à prendre 
ce  parti , ce  (ont  les  vues  d'économie,  qui , fans  nous  avoir 
entièrement  influencés,  ce  qui  eût  été  dangereux  , n ont  pour- 
tant pas  été  négligées  dans  notre  travail.  Il  eft  pîufleurs 
fciences  fondamentales  dont  Tenfeignement  eft  indifpen- 
fabie  dans  chaque  école;  il  auroit  fallu  pour  chacune  les 
batimens , fes  penfionnats , fa  bibliothèque  , fon  mufée , foa 
jardin , & peut-être  d'autres  accefloires  : vous  voyez  com- 
ment ce  plan  auiroit  multiplié  la  création  des  places  & des 
dépenfes.  Dans  notre  fyftême  au  contraire , nous  avons  re- 
pou (Té  ou  négligé  pour  le  moment  la  création  de  tonte  place 
qui  ne  tiendroit  pas  à Tenfembler,  à Tinftitution  fonda- 
mentale du  lycée , 8c  nous  propofons  même  pîufleurs  fup- 
preflions  dans  les  écoles  centrales  des  lieux  où  vous  jugerez 
à propos  de  placer  les  lycées. 

La  réunion  des  fciences  dans  de  grandes  écoles  nous  a 
paru  tellement  indifpenfable  aux  progrès  & à la  fplendeur 
de  Tenfeignement  j tellement  avantageufe  fous  Tafpeéb  de 
1 économie  8c  de  la  civilifation  , que  nous  vous  propofe- 
rons  de  réunir  aux  lycées  , comme  partie  intégrante  , les 

écoles 


éccles  de  médecine  , dont  vous  ordonnerez  l’organifatioii. 
Si  nous  n avions  envifagé  cette  réunion  que  fous  le  point 
de  vue  de  leconomie,  nous  vous  dirions  : En  réunifiant 
ces  écoles  , vous  évitez  de  doubler  des  bibliothèques  , des 
jardins  de  botanique  , des  laboratoires  de  chimie  , des 
cabinets  de  pbyfique*  vous  évitez  de  doubler  les  cours 
de  mathématiques  , de  chimie  , d hiftoire  naturelle  , 
de  phyfique , de  méthode  des  fciences,  8c  ces  feules  éco- 
nomies vous  donneroient  les  rhoyens  de  creer  un  jour  un 
lycée  de  plus.  Mais  la  réunion  de  ces  diverfes  fciences 
dans  une  même  école  nous  a paru  propre  à afiiirer  des 
avantages  bien  plus  inappréciables  : en  effet  , les  mathé* 
ma  tiques , la  logique,  font  devenues  le  fondement  8c  la 
clef  de  toutes  les  connoifiances  humaines q l’étude  des 
fciences  morales  8c  politiques  eft  utile  a tous  , mais  indif- 
penfable  pour  quiconque  peut  être  appelé  a remplir  dans 
la  fociété  des  devoirs  ou  des  fondions  publiques  ; les 
Connoinan  es  littéraires  facilitent  , accompagnent  , embel- 
lifient  l’eiude  de  toutes  les  fciences  8c  de  tous  les  arts  : plu- 
fieurs fciences*  font  foumife,s  aujourd  hui  au  calcul  ma- 
thématique ; la  chimie  s’applique  avec  fuccès  aux  arts  , 
'aux  Iciences  , même  à plufieurs  de  nos  operations  vitales  j 
la  botanique  peut  devenit  la  récréation  de . ceux  même 
qui  nauroUnt  befoin  d’y  chercher  aucun  but  d'utilité.  Que 
feu oienr  plufieurs  parties  des  fciences  médicales  fans  les  fciences 
ex aébes  , l’anatomie  , la  phyliologie  , par  exemple  5 fans  les 
mathématiques  ? -Qui  ne  fent  1 importance  de  1 hygiene  , 
que  nous  devons  rendre  , s’il  eft  pofiible.,  la  fcience- pratique 
du  peuple,  8c  qui  devient  plus  indifpenfable  à l’homme , 
à mefnfe  qii’il  s’éloigne  davantage  de  la  nature  8c  des 
champs  ? ^ 

Ain  fi  , dans  nos  lycées,  le  jeune  médecin  pourroit  s’enri- 
chir à fon  gré  , des  connoifiances  philofophiques  & litté- 
raires ; l’homme  de  loi  chercheroit  dans  ce  qui  l’entoure, 
iôs  moyens  d’allier  les  arts  8c  les  fciences  a la  legiflation  j 
le  phyficien  , le  mathématicien,  acquérecoient  des  notions 

* Rapport  fait  par  Briott  B 
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littéraires  ; philo  fophiqu  es  ôc  médicales  ; chaque  élève  ^ 
lorrain;  de  ces  écoles  , poflederoit  la  fcience  qu’il  auroic 
choifie  dans  tous  fes  développemens  , ôc  feroit  riche  en 
outre  de  connoiflances  utiles  fur  les  mathématiques  , la 
phyhque  , la  légiflation  , les  lettres  ôc  Fart  oratoire  , l’éco- 
nomie politique,  l’hygiène.....  Jugez  par  là  combien 
de  lumières  ces  écoles  peuvent  faire  refluer  dans  la  fociété 
Ôc  combien  la  réunion  des  fciences  peut  concourir  puifiam- 
ment  aux  progrès  de  la  raifon  univerfelle. 

Nous  fouîmes  arrivés  au  point  où  celui  qüi  n’a  appro- 
fondi ôç  étudié  qu’une  feule  fcience,  ptétendroit  inutile- 
ment au  titre  de  favant , d’homme  éclairé.  Depuis  la 
publication  de  Y Encyclopédie  ôc  le  perfectionnement  des 
fciences  on  a mieux  fenti  chaque  jour  l’enchaînement  qui 
exifte  entre  toutes  les  connoiflances  humaines,  Ôc  c’eft  en- 
core un  des  traits  qui  caraélérifent  ce  fiècle.  Il  falloir  autre- 
fois des  années  3 la  moitié  de  la  vie  , la  vie  toute  entière , 
pour  acquérir  une  fcience  Ôc  fe  rendre  célèbre  ; il  falloir 
alors  rechercher  la  vérité  au  milieu  du  chaos  des  erreurs , 
on  ne  fa  voit  ni  enfeigner  ni  apprendre.  Simplifions  les 
méthodes,  ôc  nous  agrandirons  le  cercle  delà  vie;  donnons 
à d’autres  fciences  le  temps  confacré  autrefois  à apprendre 
Ôc  défapprendre  des  erreurs  ; rapprochons  l’enfeignemenc 
public  de  la  nature  ôc  de  l’efprit  humain.  On  ne  favoit  pas 
autrefois  que  celui  qui  connoifloit  les  principes  d’une  lan- 
gue , favoit  toutes  les  langues  , ôc  n’avoit  plus  que  des 
applications  à faire.  Il  y avoit  plus  loin  de  l’état  de  nature 
à la  découverte  d’une  lunette  d’approche  que  de  cette  lu- 
nette à l’obfervation  de  la  planète  A'Herfchel.  Ce  n’efl:  qu’au 
bput  de  quelques  milliers  de  flècies  que  le  génie»  a lancé 
fur  la  terre  le  dogme  de  la  fouveraineté  du  peuple  : le 
premier  qui  a fu  le  concevoir  'Ôc  s’efl;  fenti  la  force  de  le 
développer  , a dû  croire  à la  chute  prochaine  des  trônes 
de  à la  poflîbilité  de  la  démocratie. 

C’efl:  à préfent  fur-tout  qu’il  efl  poflibîe  d’obtenir  les 
plus  grands  fuccès  : nous  fartons  une  fécondé  fois  de  l’état 
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de  nature  $ débarrafïés  des  Jauges  de  notre  enfance , nous 
fommes  propres  à coures  les  grandes  inftitutions  , capables 
des  plus  grands  efforts  ; donnez  à nos  écoles  i’impulflion. 
de  la  nature  8c  du  génie;  peuplez  les  de  fprits  créateurs  * 
arnis  des  hommes  8c  de  la  gloire,  &*bienrct  nos  biblio- 
thèques ne  nous  retraceront  plus  guère  que  des  fouvenirs  • 
les  plus  belles  conceptions  , utilifées  , propagées  par  l’inf- 
rruétion  , fe  populariferbnt  chaque  jour  : le  génie  ne  fera 
plus  en  quelque  forte  le  patrimoine  de  quelques  hommes, 
il  fera  le  domaine  du  peuple  , le  régulateur  de  nos  deftinces 
futures. 

Je  fa!s  bien  qui!  n appartient  pas  a tous  , que  jamais 
on  ne  réalifera  un  peuple  de  favans  8c  de  raifonneurs  : mais 
on  aura  un  peuple  éclairé  8c  dirigé  par  la  raifon  ; le  génie 
embrafe , éclaire  8c  vivifie  tout  ce  qui  l’entoure  ; fon  heu- 
reufe  influence  s’étend  fur  tout  ce  qui  peut  réverbérer  fes 
rayons.  Elevons  le  peuple  à la  hauteur  de  fes  fublimes 
conceptions  , ou  plutôt  accoutumons  le  génie  à parler  an 
peuple,  à vivre  au  milieu  de  lui,  à le  familiarifer  avec 
fon  langage  : avec  le  peuple , il  fera  dans  fon  élément  na- 
turel ; car  le  génie  eft  eflentieîlement  populaire  8c  expanfif. 

Nous  vous  propofons  d’organifer  cinq  lycées,  dont  l’un 
feroit  placé  au  centre  , & les  quatre  autres  dans  les  quatre 
points  de  la  République  qui  vous  paroîrronr  les  plus  conve- 
nables. En  déterminant  le-  lieux  de  placement,  votre  fa- 
geffe  faura  fe  rendre  inacceflîble  a tous  les  intérêts  de  lo- 
calités pour  ne  voir  quevl’utilite  générale  & le  bien  de  ren- 
seignement. Après  avoir  examiné  long-temps  en  quels  lieux 
il  convenoit  davantage  de  placer  les  lycées  , nous  nous 
fommes  déterminés  à vous  propofer  lès  communes  de 
Bruxelles,.  Dijon,  Touloufe,  Poitiers  8c  Paris.  Vous  vous 
convaincrez  peut-être  facilement  qu’il  feroit  difficile  de  les 
placer  d’une  manière  plus  convenable  8c  plus  conforme  à 
i intérêt  des  divers  arrondilîetnens  qui  pourront  leur  être 
donnés. 

Des  ecoles  de  médecins  faifant  partie  des  lycées  feroient 


placées  dans  les  mêmes  lieux  (1).  Cependant  une  fixième 
école  de  médecine  refteroit  à Montpellier , où  elle  femble 
naturalifée,  & où  de  grands  fuccès  l’ont  rendue  célèbre. 
Loin  de  vous  propofer  la  fuppreffion  de  cette  école , nous 
vous  engagerons  au»  contraire  de  toutes  nosr  forces  a la  con- 

Trente  cours  différens , divifés  en  quatre  fe&ions , for- 
meroient  l’enfeignement  du  lycée.  La  première  feétion,  com- 
prenant les  feiences  mathématiques,  aurait  cinq  profefleurs; 
la  fécondé  feftion  , comprenant  les  feiences  phyfiques , au- 
roit  également  cinq  profefleurs  : mais  les  connoiflances  lit- 
téraires , les  feiences  morales  & politiques , exigeant  de  plus 
çrands  développemens,  fur- tout  chez  un  peuple  éclaifé  & 
penfeur  , où  les  notions  relatives  à l’art  focial  & à l’écono- 
mie politique  font  effentiellement  partie  de  l’éducation  des 
citoyens,  nous  n’avons  pas  penfé  pouvoir  attacher  moins  de 
dix  profelfeurs  à chacune  des  ferions  qui  les  concernent. 

Vous  jugerez  fans  doute  qu’il  feroit  fuperflu  de  donner 
des  développemens  fur  chacune  des  chaires  dont  nouspro- 
pofons  la  création  j leurs  dénominations  feules  indiquent  allez 
leur  impôt  tance:  nous  n’en  demandons  aucune  qui  n’ait 
pour  but  l’enfeignement  d’une  véritable  fcience  , d une 
fcience  utile  , importante,  digne  dette  étudiée  dans,  tous 
fes  "déveldbpemens  , propre  à répandre  de  grandes  lumières  , 
Si  dont  les  alitions  peuvent  fe  diftribuer  avec  avantage  dans 

les  divers  états  de  h fociété.  , . 

! On  pourroit  objedet  que  nous  propofons  la  création  d un 
£ralO  nombre  de  chaires , & répuifement  actuel  des  finances 
aen-'êroit  de  la  force  à cette  objection  : mais  toute  autre 


, \ l’exception  du  lycée  de  Dijon,  auquel  on  ne  reomrott 

noirt*  d’école  de"  médecine  , fi  on  fe  détermine  a conferver  a Sîraf- 
l'école  de  fanté  qui  jy  eft  actuellement  entante  : la  crainte 
de  détruire,  tandis  qu’il  faut  conferver  , & la  difficulté  dorga- 
rifer  une  école  de  médecine  à Dijon , femblent  indiquer  ce  der- 

nier  parti, 
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création  feroit  nécêflairement  incomplète  8c  infuffi faute  ; 
les  plans  pré fentés  jufqu’à  ce  jour  fur  rinftrudtion  publique  de- 
mahdoient  un  plus  grand  nombre  de  places  : il  fane  remar- 
quer  d’ailleurs  que  les  lycées  ne  peuvent  êcre  organifés  que 
fucceflivement  •,  ils  entreront  en  activité  des  que  la  moitié 
des  profe  fleurs  feront  élus  ; quatre  ou  cinq  ans  peuvent 
s’écouler  avant  qu’ils  (oient  entièrement  organifés.  Enfin 
nous  créons  pour  l’avenir  8c  non  pour  1 inflanc  qui  nous 
fuit.  „ 

On  nous  reprocheroit  avec  plus  de  raifon  peut-être  de  ne 
pas  allez  multiplier  les  érabliflemehs  dans  un  aufli  grand 
Etat  , de  négliger  des  fciences  , des  branches  , dont  les  avan- 
tages font  généralement  avoués.  Nous  le  dirons  franchement, 
citoyens  repréfentans , votre  commillion  auroit  propofé  un 
plan  plus  étendu,  fi  elle  n’avoit  pas  craint  de  créer  les  places 
pour  les  hommes  8c  fi  elle  ne  doutoit  pas  de  la  pofiibi- 
lité  de  trouver  dès  à préfent  avec  facilité  des  hommes  bien 
propres  à toutes  les  places  dont  elle  propofe  la  création  : 
mais  fi  les  fuccès  des  premiers  lycées  répondent  à nos  efpé- 
rances , fi.  une  paix  prochaine  muîriplie  autour  de  nous  les 
moyens  de  profpérité  publique,  fi  de  nouveaux  befoins  fe 
font  fentir  dans  l’organifation  de  î’enfeighement  , éclairés 
par  l’expérience,  il  vousferoic  facile  decablir  de  nouvelles 
chaires  * d’en  modifier  d’autres , de  former  même  de  nou- 
veaux établiflemens. 

Le  lycée  de  Paris  a femblé  devoir  être  augmenté  de 
neuf  profefleurs.  Il  efl  des  fciences  qui  ne  peuvent  bien 
s’enfeigner  encore  que  dans  cette  grande  commune  ; il  en 
efl  d’autres  dont  il  efl  intéreflant  de  donner  de  plus  grands 
développemens,  pour  lefquelles  il  efl  befoin  de  reflources  , 
d’expériences  qu’on  chercheroic  vainement  ailleurs  ;J1  eft  des 
fciences  encore  prefque  inconnues , 8c  qu’il  faut  fe  hâter 
de  propager.  L’A  ntropologie , par  exemple  , qui  n’eft  ni  la 
fcience  phyfique  ni  la  fcience  morale  de  l’homme  , mais  la 
réunion  de  toutes  deux,  8c  qui  recherche  8c  explique  leurs 
rapports  j l’Antropologie  s’enfeigne  avec  quelque  fuccès  dans 


des  univerfités  d’Allemagne;  le  jour  ou  chaque  citoyen  con- 
noîtroit  bien  1 'influence  de  fes  affedtions  fur  Tes  forces  phy- 
siques , le  rapport  de  fes  opérations  mécaniques  , de  fes  fers- 
fanons  , avec  les  opérations  de  l'entendement  &r  les  pallions 
de  l’ame , on  auroit  fait  un  grand  pas  vers  la  perfection  ëc 
la  fanté  de  l’efpèce  humaine. 

Vous  ne  ferez  pas  furpris  , fans  doute  , d’entendre 
propofer  la  création  d’une  chaire  de  commerce  ; nous  nous 
fournies  étonnés  nous  - mêmes  que  ch.z  un  peuple  in- 
duftrieux , qui  doic  chercher  dans  le  commerce  une  des 
fources  les  plus  fures  de  fa  profpérité,  on  ait  négligé  de 
donner  des  élémens  de  cette  fcience,  plus  néceflaire  dans 
une  démocratie  que  dans  tous  lés  autres  états.  Celui  qui 
regarde  le  commerce  comme  un  art  mécanique  ou  une 
fcience  de  chiffres  , peut  bien  garder  une  boutique  ou 
agioter  à la  bourfe  : mais  ce  n’eft  pas  aux  yeux  de  ce t 
homme  que  le  génie  de  î ’indu ffcrie  fera  briller  fon  divin 
flambeau.  Le  profeflèur  qui  ne  feroit  , pendant  les  pre- 
mières années  , que  développer  ëc  analyfer  les  principes 
de  Raynal  expliquer  les  caufes  & les  effets  de  l’induffrie 
nationale , ëc  fes  rapports  avec  celle  des  autres  nations  , 
mettre  un  peu  à contribution  les  veilles  d’un  homme 
connu  par  des  travaux  utiles  dans  cette  partie  ; celui  - là 
auroit  peut-être  alluré  bien  des  richefles  à fa  patrie  , ëc 
préparé  d’utiles  méditations  pour  un  ouvrage  élémentaire. 
Les /élèves , acquérant  en  même  temps  des  notions  fur  les 
mathématiques,  la  géographie  ftatittique  , l’économie  poli- 
tique , les  langues  vivantes  , fçmiront  bientôt  avec  quelle 
facilité  leurs  conceptions  ëc  leur  audace  peuvent  rendre  les 
autres  hommes  tributaires  de  leurs  reffources  ëc  de  leur 
indu  iln  e.r 

Deux  modes  d’éleâfion  fe  font  offerts  pour  la  première 
fondation  des  lycées  : celui  de  confier  au  Direéfoire 
exécutif  / le  choix  du  premier  tiers  des  profeffeurs  ; ëc 
celui  d’appeler  pour  ce  choix  un  jury  compofé  d’un  cer- 
tain nombre  de  citoyens  élus  par v l’arrondiflement  du  lycée. 
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2.3 

Le  premier  moyen  nous  a femblé  préférable  5 comme  mo'^is 
fufceptible  d’inconvéniens „ Sc  ayant  en  fa  faveur  l’exemple 
de'  la  formation  de  l’InfUtut  national  : cependant , pour 
éviter  toute  furprife  faite  à la  religion  du  gouvernement  par 
la  médiocrité  qui  chercheroit  à l'mveftir  , il  a paru  fage 
de  circonfcrire  les  premiers  choix  dans  rarrondilfement 
refpedif  de  chaque  lycée. 

Ces  choix,  Sc  ceux  qui  doivent  enfuite  compléter  l’or- 
ganifation  des  lycées  , ne  peuvent  fe  faire  qu’avec  beau- 
coup de  lenteur  } Si  cette  lenteur  femble  même  utile  Sc 
défirable  : il  y a d’ailleurs  des  parties  dont  l’enfeignemene 
n’eft  pas  auffi  urgent  peut  être  différé.  En. déterminant 
que  chaque  lycée  entrera  en  adivité  fitôt  que  la  moitié 
dess  profeifeurs  fera  élue  , nous  abandonnerons  à la  fa- 
gelfe  du  Diredoire  exécutif  Sc  des  premiers  profeifeurs 
le  foin  de  remplir  les  chaires  qui  relieront  vacantes  à 
mefure  qu’il  fe  préfentera  des  candidats  dont  les  talens 
éprouvés  Sc  connus  mériteront  de  fixer  les  fuffrages.  On 
ne  peut  trop  inviter  le>  gouvernement  Sc  les  profeifeurs  à 
être  difficiles  dans  leurs  choix  , Sc  à ne  nommer  que  des 
hommes  fupérieurs  & dignes  de  la  haute  importance  qui 
doit  être  attachée  à ces  écoles  , Sc  en  état  de  concourir  puif- 
famment  aux  fuccès  des  fciences  : il  vaut  mieux  que  les 
chaires  relient  long-temps  vacantes  que  d’etre  envahies 
par  la  médiocrité. 

Votre  commitîion  a cru  devoir  rendre  très- difficile  là 
dellitution  des  profeifeurs , & leur  donner  une  garantie 
contre  les  attaques  de  l’envie  Sc  de  l’intrigue.  Les  fondions 
d’inftituteur  font  à coup  fûr  les  plus  difficiles  à remplir Sc 
celles  où  la  permanence  des  fonctionnaires  eft  la  moins 
oppofée  au  maintien  de  la  démocratie  • il  faut  que  les 
profeifeurs  , certains  de  conferver  leurs  places , autant  qu’ils 
en  feront  dignes , ne  s’occupent  d’aucun  projet- capable  de 
les  dillraire  de  leurs  inrérelfantes  fondions.  Les  favans  leur 
étrangers  aux  intrigues  , aux  grandes  agitations  , fouvenc 
incapables  de  repoulîer  les  coups  de  la  calomnie  : il  ne 
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faut  pas  que  celui  qui  a confacré  Tes  veilles  à l’étade,  aux 
progrès  des  fciences  , à la  fplendeur  de  fa  patrie  , piuflTe 
voir  fes  cheveux  blancs  flétris  par  une  injuftice  , ou  pan 
une  furprife  faite  à radminiftracion  publique.  Les  foudres 
du  Vatican,  Ôc  les  pariemens  qui  firent  brûler  Etrille  , ont 
également  difparu  fans  retour ; mais  dans  aucun  temps 
nous  ne  devons  être  expofés  à voir  reparoîrre  quelque  chofe 
dé  femblable  à ces  ordonnances  qui  profcnvoieiu  la  doc- 
trine de  Defcartes  , ôc  faifoient  enfeigner  la  philofophie 
péripatéticienne.  Le  jour  où  les  favans  ne  feroient  que  des 
adulateurs,  où  les  inftuuteurs  deviendroient  les  efclave;  de 
la  puiflance , il  faudroit  déplorer  à jamais  l’a  vü  i lie  ment 
de  l’opinion , & déftJpérer  des  deftmées  de  la  Republique, 
C eft  par  ces  mêmes  confidérations  que  nous  propofons 
de  fixer  aux  profelfetirs  des  traitemens  capables  de  leur 
jaflurer  une  exiftence  honorable.  Les  connoifiances  nécef- 
faires  à un  bon  proteiïeur  ne  s’acquièrent  que  par  de 
longues  veilles;  il  doit  faire  bien  des  facrtfices,  confumer 
bien  des  années  pour  être  en  état  denfeigner  avec  quel- 
que diftinéfion  il  eft  indifpenfable  qu’il  fe  fafte  une  biblio- 
thèque particulière;  appelé  à une  chaire  , il  imporre  quil  ne 
foie  diftrait  de  fes  travaux  par  aucune  fpéculation  étrangère, 
aucun  befoin  dans  fa  famille  : il  doit  être  un  favant , un 
inûituteur  , l’homme  de  la  patrie  Ôc  de  fes  élèves  , ôc  rien 
de  plus  ; fouvent  même  toute  autre  occupation  , tout  autre 

fenre  d’induftrie  aviliroic  fon  caraétère  ôc  fes  fonctions. 

lous  avons  cru  même  devoir  lui  interdire  toute  efpèce  de 
cours  particuliers;  quoi  qu’on  en  dife,  ces  fortes  de  cours 
ç>rent  aux  profenTeurs  une  partie  de  leur  confidération,  ne  font 
Tîe  plus  fouvent  utiles  qu’aux  dépens  des  Cours  publics,  ôc  pré- 
fentent  des  idées  de  cupidité  , de  vénalité  , des  fpécula-* 
tions  d’intérêt , indécentes  de  la  part  d’un  homme  de  lettres, 
ôc  qui  tôt  ou  tard  éteignent  ou  dégradent  le  génie.  L’ufage 
contraire  feroit  en  vain  allégué  : il  ifeft  qu’un  abus  contre 
lequel  il  faudroit  s’élever  avec  force  pour  l’honneur  même 
des  fciences,  s'il  ne  falloir  pas  croire  qu’il  fera  bientôt 


formé  par  tous  ceux  qui  onc  à cœur  les  progrès  de  l’en- 
feignement  & le  foin  de  leur  propre  gloire. 

Enfin  , l’organifation  des  lycées  pourra  être  complétée  par 
rétabli (Temenc  de  fecours  accordés  aux  talcns  pauvres , aux 
(accès  obtenus  dans  les  premières  écoles  ; des  prix  , des 
encouragemens  de  plufieurs  genres  , peuvent  être  crées  fuc- 
ceffivement  , 8c  entretenir  dans  les  lycées  8c  dans  les  écoles 
centrales  une  noble  émulation , l’amour  des  fciences  8c  les 
progrès  des  arts. 

Nous  ne  préfentons  pas  ce  plan  , citoyens  collègues  ; 
cq#une  plus  parfait  que  ceux  précédemment  -préfentés^  nous 
ne  cherchons  même  à établir  aucune  comparaifon  : il  nous  a 
femblé  plus  fimpîe,  plus  exécutable,  plus  analogue  aux  cir- 
conftances , plus  capable  d’une  utilité  générale  6c  prochaine  , 
& plus fufceptibled  accueillir  fans  dérangement  toutes  les  vues, 
toutes  les  mefures  qui  pourroient  s’offrir  par  la  fuite  8c  tendre 
à des  perfe&ionnemens  graduels  8c  fuccellifs. 

Quelque  jour  nous  vous  encretiendrons  d’un  grand  lycée 
normal , où  les  profefTeurs  futurs  viendroient  s’inftruire 
au  grand  art  d’enfeigner.  Cette  fublime  conception  d’un 
génie  immortel  , qui  peut-être  auroit  dû  précéder  tous  nos 
établifïemens  d’inftrucfcion , a fans  doute  été  plus  d’une  fois 
la  matière  ae  vos  méditations  j une  expérience  malheureufe, 
mais  dont  bien  des  réfultats  utiles  effacent  le  ridicule  qu’on 
a fi  légèrement  voulu  y attacher  , n’a  fait  que  nous  con- 
vaincre de  la  neceflîte  de  fonder  une  pépinière  de  profef- 
feurs  & d elémenter  la  fcience  de  l’enfcignement  : l’art  fi 
difficile  de  former  les  hommes  ne  fera  pas  précifément 
celui  qui  refteroit  parmi  nous  fans  écoles  8c  fans  maîtres  : 
efpérons  que  le  temps  nous  donnera  les  unes  8c  que  le  aénie 
enfantera  les  autres. 

Reprefentans  du  peuple,  plas  d’une  fois  nos  regards  fe 
font  fixés  avec  un  vif  intérêt  fur  ces  écoles  ; fouvent  nous 
avons  envifagé  dans  l’avenir  , l’heureufe  influence  qu’elles 
peuvent  exercer.  Quelque  jour  leur  organ dation  pourra 
être  plus  complète  ; des  fociétés  nationales  s’élèveront  à côté 
Rapport  fait  par  Briot.  B 5 
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d’elles  & leur  ferviront  d’appui  8c  de  moyens  de  dévelop- 
pement ; leurs  études,  leurs  examens  Reviendront  des  épreu- 
ves nécefiaires  pour  exercer  des  états  ou  remplir  des  fonc- 
tions dans  la  fociété  ; c’eft  là  que  viendront  fe  perfec- 
tionner , c’eft  de  là  que  fortiront  le  médecin  bienfaifant  , 
l’adminiftrateur  éclairé , l’homme  de  loi  , défenfeur  de  la 
liberté  publique  8c  des  droits  des  citoyens  ; c’eft  là  que  le 
phyficien  , le  mathématicien  , l’homme  de  lettres  érudit 
8c  philofophe  , fe  livreront  à tous  les  développemens  de 
ces  fciences  , s’éclaireront  par  les  détails  8c  l’habitude  d’une 
utile  expérience. 

Jetez  les  yeux  fur  les  ftècles  anciens,  afin  de  les  reporter 
enfuite  fur  le  vôtre.  Les  murs  du  Portique  & du  Lycée  fe 
font  écroulés  ; l’enceinte  du  Prytanée  eft' à peine  démarquée 
par  des  ruines  obfcures  ; le  voyageur  fixe  d’un  œilconfterné 
le  lieu  où  fe  célébrèrent  tant  de  fois  les  jeux  olympiques  ; 
le  génie  de  l’éloquence  erre  plaintif  & fans  eftor  autour 

du  Forum Le  génie  a abandonné  ces  contrées,  8c 

aufïitôt  leurs  peuples  fe  fout  roulés  dans  la  pouftière. . . . 
Ici , repréfentans  des  Français,  ici  le  Forum  , le  Portique, 
le  Prytanée  , le  Lycée  créateur  des  grands  hommes , ici  les 
fublimes  inftitutions  de  la  Perfe  8c  de  Sparte  peuvent  de 
nouveau  s’élever  8c  s’agrandir , perfectionnées  par  l’expérience 
des  fiècles.  Si  la  nature  feule  enfante  le  génie , c’eft  à vous 
qu’il  appartient  de  l’éveiller,  de  lui  ouvrir  la  carrière  , de 
lui  offrir  les  palmes  de  la  gloire  : accourant  à votre  voix  , 
il  viendra  dans  ces  écoles  allumer  fon  feu  facré  ; la  Grèce 
renai fiant  de  fes  cendres  vous  envieroit  vos  fuccès  : ces  hom- 
mes qui  ont  été  les  flambeaux  des  fiècies  voudroient  s’afteoir 
dans  vos  chaires  ; Ariftote  quitteroit  Alexandre  pour  venir 
y développer  les  principes  des  conftitutions  ; Platon  y par- 
leront de  la  République  ; Ifée  , locrate  blanchi  par  les  ans , 
enflammeroient  le  génie  de  Démofthène  : on  verroit  alter- 
nativement Horace  8c  Boileau  prefcrivant  à Voltaire  les 
règles  de  la  littérature „ 8c  Cicéron  lifant  fes  harangues  à 
Servait  j à Dupaty  , à Loifeau  de  Mauléon  : Jean-Jacques 
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RoufTeau  j fon  Contrat  foetal  à la  main  .voudrait  hsrbon.er 
dans  vos  jardins  ; là  on  le  verrait  épancher  Ion  ame  dans 
le  fein  d’Emile, & lui  montrer  alternativement  la  pervenene 
& la  ftatue  de  la  L.ibercé. 

Repréfentans  du  peuple  , quand  la  tombe  enveloppera 
vos  urnes  funéraires , ces  écoles  parleront  de  vous  aux  géné- 
rations qui  s’avancent  ; elles  attelleront  aux  nations  vos  lu- 
mières  , votre  amour  pour  les  fciences  , les  grandeurs  ce  vos 
conceptions:  elles  feront  un  monument  éternel  de  vos  bien- 
faits envers  le  genre  humain  , & de  la  majefte  du  peuple 
que  vous  repréfentez. 

Voici  le  projet  de  réfolution. 

PROJET  DE  RÉSOLUTION. 

Le  Confeil  des  Cinq-Cents,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  fes  commiffions  d’inftruélion  publique  Sc  des^  inftitucions 
républicaines  réunies,  fur  1 organisation  des  lyee^s  j 

Après  les  trois  le&ures  preferites  par  Taéle  conftnution- 
nel , faites  dans  fes  féances  des  .... 

Déclare  qu’il  n’y  a pas  lieu  a l’ajournement , & prend 
la  réfolution  fuivante  : 

TITRE  PREMIER. 

* ' •*  /'  r'.  1 i * • b , <%  ' ] • • * .f  . % . 

Placement  & compofaion  des  lycées . 

Article  premier. 

Il  y a dans  la  République  cinq  écoles  confacrées  aux 
fciences  mathématiques  tte  phyfiques,  aux  fciences  mora  es, 
économiques  & politiques , & aux  belles  lettres , réunies  eu 
des  étabhffemens  communs  qui  portent  le  nom  dç  lycées 
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I I. 

Ces  lycées  font  nommés  & placés  ainfi  qu’il  fuit: 
Lycée  du  Nord,  à Bruxelles; 

Lycée  de  l’Efl: , à Dijon  : 

Lycée  du  Sud , à Touloufe  ; 

Lycée  de  l’Oueft,  à Poitiers  ; 

Lycée  du  Centre  , à Paris. 

I I I. 

Chaque  lycée  eft  divifé  en  quatre  feétions,  fa  voir: 


S ciences  mathématiques . 

Mathématiques  pures , , 2 profeiïèurs. 

Mathématiques  appliquées 

Aftronomie 

Géométrie  deferiptive  & théorie  des  arts 
mécaniques * 

Total 5 profeffenrsa 

Deuxième  Section. 

Sciences  phydques • 

Phyfique  expérimentale*  .......  1 profeffeur* 

Chymie*  x 


Botanique  ôc  agriculture 1 

Zoologie  & anatomie  comparée  . . . . t 
Minéralogie  & métallurgie  1 

Total  . 6 prcfelîeurs. 

Troisième  Section. 


Sciences  morales  & politiques . 


Méthode  des  fciences,  analyfe  des  opé- 
rations de  l’entendement 1 profeiTeur. 

Logique  8c  grammaire  générale  ....  1 

Hiitoire  philosophique  des  peuples , 8c 
chronologie 1 

Géographie  8c  ftatiftique 1 

Morale  , droit  naturel  8c  droit  public  . . 1 

Jurifprudence  criminelle  . - 1 

Jurifprudence  civile 2 

Economie  politique  8c  adminidration'  • . 1 

Commerce 1 

. i ‘ ' > •’  / ' V 

Total  10  profe  fleurs. 


Quatrième  Section. 

Belles  lettres . 

Théorie  des  beaux  arts  en  général;  8c 
en  particulier , de  leloquence  8c  de  la 
poéfie 1 profefTeurj 

Antiquités  8c  langue  celtique  . . • . 
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Langues  orientales • . 1 

Belles  lettres  . . . . . . . .*  . . . . 2. 

Aéïion  oratoire 1 

Langues  vivantes  analogues  aux  lo- 
calités   2 

Total.  ..........  10  profefleurs. 

I Y. 

Il  y a près  de  chaque  lycée , une  bibliothèque  publique 
& une  colle étion  de  médailles  & de  monumens  antiques 
réunies  dans  le  même  bâtiment  : les  médailles  5c  monu^ 
mens  antiques  font  fous  la  furveillance  du  profeflèur  d’an- 
tiquités } la  bibliothèque  eft  confiée  à un  bibliothécaire 
qui  eft  de  droit  membre  du  lycée  êc  chargé  de  faire  ua 
cours  de  bibliographie. 

Il  leur  eft  donné  des  adjoints  lorfque  le  Direéloire  exé- 
cutif le  juge  convenable. 


Il  y a près  de  chaque  lycée  un  jardin  de  botanique  & 
d’agricûlture  fous  la  dire&ion  du  profeffeur  de  botanique , 
8c  un  cabinet  d’hiftoire  naturelle  fous  celle  des  profefleurs 
de  zoologie  8c  de  minéralogie.  Il  y a également  un  cabi- 
net de  phyfique  8c  un  laboratoire  de  chimie  fous  la  direc- 
tion des  profeffeurs  chargés  de  ces  deux  fciences. 


V I. 


Dans  les  communes  où  font  placés  les  lycées  > 1 enfei- 


gnement  de  la  phyfique  , de  la  chimie  , de  l’hiftcire  na- 
turelle , de  la  légiflation  & des  belles  lettres  , n’a  lieu 
que  dans  les  écoles  des  lycées  , fauf  les  exceptions  que 
le  Directoire  exécutif  eft  autorifé  à admettre  d’après  la 
demande  des  adminiftrations  , auquel  cas  Tenfeignement  fe 
fait  dans  les  écoles  centrales  d’une  manière  plus  élémen- 
taire & qui  fert  d’introduüion . à celui  qui  a lieu*  dans  le 
lycée. 

De  même,  dans  lès  communes  précitées  , les  biblio- 
thèques 6c  jardins  des  lycées , les  cabinets  d’hiftoire  natu- 
relle 8c  de  phyfique  , les  laboratoires  de  chimie  , qui  y font 
attachés,  font  communs  aux  écoles  centrales  fous  la  fur- 
veil lance  des  profe fleurs  des  lycées. 

V I I. 

Les  diverfes  feétions  du  lycée  de  Paris  font  augmentées 
ainfi  qu’il  fuir  } fa  voir  , 

La  première  , de  deux  profefleurs  de  mathématiques  ap- 
pliquées ; 

La  deuxième  , d’un  profefleur  de  phyfique,  un  de  géo- 
graphie phyfique  , un  de  la  théorie  des  arts  mécaniques  ; 

La  troifième  , d’un  profefleur  d’ Antropologie  } 

La  quatrième  , d’un  profefleur  de  langue  8c  littérature 
latine  , un  profefleur  de  langue  8c  littérature  grecque , un 
profefleur  d’adion  oratoire. 

Total  9 profefleurs. 

Le  lycée  de  Paris  n’a  pas  de  profeflèurs  de  langues  vi- 
vantes ni  d’hiftoire  naturelle , donc  l’enfeignement  eft  1 objet 
d’écoles  fpéciales. 

VIII. 

Dans  la  commune  de  Paris  , la  bibliothèque  dite  du 


Chaque  lycée  a un  arrondiftement  dérerminé 
re&oire  exécutif. 


32 


Panthéon  eft  affe&ée  au  lycée  ; il  y eft  fait  urt  cours  dan- 
liquités  par  le  profelïeur  chargé  de  cette  partie. 

Il  en  eft  fait  un  fécond  dans  la  bibliothèque  nationale 
où  la  chaire  actuellement  exiftante  eft  confervée  com 
chaire  du  lycée. 


Les  chaires  du  college 
les  prefelTeurs  deviennent 
de  Paris  , chacun  dans  le 
qu’il  a remplies. 


France  font  fupprimées  , ôc 
lein  droit  membres  du  lycée 
genre  analogue  aux  fondions 


Les  adminiftrations  centrales  font  chargées  de  déftgner 
les  bâtimens  nationaux  néceflaires  pour  letabliftement  des 
îycees  , ôc  d y ordonner  les  arrangemens  convenables  pour  les 
leçons  , les  bibliothèques , cabinets  , laboratoires  , ôc  les  cé- 
rémonies publiques. 


Nomination  & traitement  des  profeffeurs  des  lycées ; mode 
de  leur  deflïtution . 

XI. 


X I I. 

Le  Diredoire  executif  fixera  de  même  l’époque  de  fini* 
tallation  des  différens  lycées.  Cette  inftallation  ne  pourra 
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fe  faire  qu’un  jour  de  fête  nationale , 8c  lorfque  la  moitié 
au  moins  des  profelfeurs  fera  nommée. 

XIII, 

Le  Directoire  exécutif  nommera  le  tiers  des  profeffeurs 
de  chaque  lycée,  félon  la  proportion  de  fes  difterentes 
feftïons  i il  ne  pourra  choific  que  des  citoyens  réfidans  ou 
nés  dans  iarrondiffemenr  du  lycée  pour  lequel  ils  feront 
nommés. 

X I V. 

Tout  ciroyen  qui  voudra  concourir  pour  une  place  de 
profeffeur  dans  u:i  lycée  fe  fera  infcrire  dans  les  deux  mois 
qui  fuivront  la  promulgation  de  la  préfente,  fur  un  re- 
gistre ouvert  par  l’adminiflration  centrale  du  lieu  ou  le 
lycée  eft  établi,  & défignera  les  places  auxquelles  il  fe  croit 
propre. 

L’adminidration  centrale  formera  le  tableau  des  can- 
didats  infcrirs,  & l’adteffera  au  Directoire  exécutif. 

* X V. 

/ • • ...  > \ . ^ ' « 

Dans  les  trois  mois  qui  fuivront  la  nomination  faite 
par  le  Directoire  exécutif  du  premier  tiers  des  profeffeurs 
qui  doivent  compofer  les  lycées  , les  citoyens  élus  par  lui 
fe  réuniront  au  lieu  fixé  pour  le  placement  du  lycée  > afin 
de  procéder  à la  nomination  des  autres  profeffeurs. 

XVI. 

Le  mode  de  concours  ou  d’examen  fera  déterminé  par 
les  premiers  profefïeurs  élus,  de  manière  cependant  que  les 
candidats  abfens,  connus  par  leurs  écrits  ou  leurs  connoif- 
fances,  puiflènt  également  être  nommés  aux  chaires  de 
profeffeurs. 


x 
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XVII.  • 

, Chacun  des  P r°feffeurs.  élus  fera  appelé  , s’il  eft  préfent: 
a concourir  aux  élevions  poftérieures  -,  dans  \è  cas  où  il  y 
auroit  des  chaires  pour  lefquelles  il  ne  fe  préfcnteioit  pas 
des  lu  jets  réunifiant  coures  les  qualités  convenables,  les 
chair  es  rerie  ron  t vacantes  , ■&  il  y fera  pourvu  felôn  le 
nmde  détermine  ci-après.  Le  lycée  pourra  entrer  en  aûi- 
vue  ioriqtie  la  moitié  des  profelfeurs  fer a^nommée. 

X V I ri, 

Lorfqu  une  chaire  de  profeftetir  dans  > un  lycée  vient  à 
vaquer , le  lycée  en  donne  avis  au  Directoire  exécutif  & 
a toutes  les,  açiminiftrations  centrales  de  la  République  , 
en  fixant  1 epoque  à laquelle  fe  fera  l’examen  des  can- 
oïdats  qui  fe  propoferont  : il  leur  eft  donné  au  moins  deux 
mois  pour  fe  préfenter. 

X I X. 

Les  profelfeurs  du  lycée  réunis  fijjtent  le  mode  de  con- 
cours Ôc  d examen  ; ils  nomment  entre  eux  cinq  membres, 
dont  trois  au  moins  dans  la  feétion  où  la  chaire  fe  trouve 
vacante  : ces  cinq  membres  forment  le  jury  chargé  de 
l’examen. 

X X. 

L examen  termine,  le  jury  propofe  dans  une  afiembîée 
de  proftlleurs  le  candidat  auquel  il  donne  ion  fuffrage  ; 
fi  les  deux  tiers  des  membres  du  lycée  votent  pour  fou 
admi  filon  , le  candidat  eft-  élu  profefiéur. 

X X I. 

Dans  le  cas  contraire,  fi  le  jury  perfide  dans  fa  pré- 
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fenration  , les  membres  &:  le  com  ml  (Taire  de  Tadminiftra- 
tion  centrale  du  département  où  elt  placé  le  lycée  font 
appelés  à une  nouvelle  alTemblée  de  profelTeurs  8c  votent; 
avec  eux  : la  nomination  fe  fait  à la  majorité  abfoiue  des 
fuffrages. 

X X î I. 


Un  profefleur  de  lycée  ne  peut  être  deftitué  que  par  dé- 
libération de  tous  les  profelTeurs  réunis  en  a d'emblée  gé- 
nérale.' 

Cette  ademblée  eft  convoquée  à cet  effet  un  mo  s à 
l’avance  par  le  préfident  du  lycée.  Le  profdTeur  inculpé 
a le  droit  d’y  erre  entendu.  Celui  des  membres  du  lycée 
qui  s’abfente  de  cette  afTembiée  eft  tenu  de  lui  faire  part 
de  fes  motifs,  8c  de  s’y  rendre  (i  TafTemblêe  ne  les  ad- 
met pas. 

X X I î I. 


Nulle  ademblée  des  membres  du  lycée,  pour  délibérer 
fur  la  deftitution  alun  profefleur , ne  peut  être  convoquée 
que  fur  la  demande  écrite  de  dix  profelTeurs,  ou  d'une 
autorité  conftittîée  de  la  commune  où  effc  placé  le  lycée  , 
ou  du  Directoire  exécutif. 

1 , ' * . l 

XXIV. 


ït 


' / 


Le  Direlfcoire  exécutif  a le  droit  de  fufpendre  de  leurs 
tonifions  un  ou  pîufieurs  profelTeurs  du  lycée.  Dans  ce  cas 
le  commifTaire  du  pouvoir  exécutif  près  Tadminiftratiou 
centrale  du  département  où  fe  trouve  le  lycée  fait  con- 
voquer dans  un  mois  TafTemblêe  des  profelTeurs  , 8c  il  y 
affidé  avec  les  membres  de  Tadminiftracion  centrale  , fuis 
que  toutefois  ils  aient  le  droit  de  concourir  aux  déli- 
bérations. 


XXV. 


Lorfqifil  exifte  un  arrêté  de  fufpenfion  porté  contre  mi 
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profeffeur  , l’affèmblée  générale  du  lycée  ne  peut  pas 
s ajourner  à plus  d’un  mois. 

Dans  le  cas  où  l’affemblée  décide  qu’il  n’y  a pas  lieu 
à deftirution , le  profeffeur  fufpendu  reprend  fes  fondrions. 

XXVI.  7 

Le  traitement  de  profeffeur  d’un  lycée  eft  double'  de 
celui  accordé  aux  membres  de  l’admmiftration  centrale  du 
lieu  de  leur  placement  ; ce  traitement  eft  payé  de  même 
que  celui  des  fon&ionnaires  falariés  par  le  tréfor  public. 

TITRE  III.  ; 

Prix  & encouragemens. 

XXVII. 

Tous  les  ans  chaque  lycée  propofe  & diftribue,  s’il  y a 
lieu , quatre  prix , dont  les  fujets  font  choifts  par  chacune 
des  claffes  du  lycée , Ôc  publiés  fix  mois  d avance  au  moins 
dans  toute  la  République. 

XXVIII. 

Nul  n’eft  admis  à obtenir  ce  prix , sliî  n’eft  ou  n’a 
été  instituteur  ou  profeffeur  dans  les  écoles  primaires  ou 
centrales,  s’il  n7a  fuivi  trois  ans  les  cours  d’un  lycée,  ou 
s’il  n’a  remporté  deux  prix  dans  une  école  centrale. 

XXIX. 

L’admlniftation  centrale  du  lieu  où  eft  placé  le  lycée 
envoie  à toutes  les  écoles  centrales  de  la  République  les 
procès-verbaux  des  féances  du  lycée  qu’il  y a lieu  d’impri- 
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mer  , de  même  que  les  ouvrages  couronnés  qu’il  juge 
convenable  de  publier. 

XXX. 

Tous  les  ans  il  eft  décerné  , au  moins , un  prix  pour 
chaque  cours  du  lycée  , dont  le  fujet  , ainlî  que  le  mode 
de  concours , font  fixés  par  les  fcâions  refpcdlives.  Les 
élèves  qui  ont  fuivi  les  cours  pendant  1 année  fou.  feu.s 
admis  à obtenir  ces  prix. 

XXXI. 

La  diftribtition  des  divers  prix  & encouragemens  accor- 
dés dans  le  lycée  a lieu  le  jour  de  la  fête  nationale  qui 
précède  immédiatement  les  vacances , pour  les  prix  ac- 
cordés aux  élèves,  & le  jour  de  la  rentrée  publique,  pour 
ceux  créés  par  l’article  XXVII. 

XXXII. 

Chaque  élève  paie  une  rétribution  de  5o  francs  par  an  : 
le  confeil  d’adminiftration  de  l’école  exempte  de  cette  obli- 
gation au  moins  un  quart  des  élèves  pour  caufe  d indi- 
gence. Tout  élève  qui  a remporté  un  prix  dans  le  lycee 
en  eft  également  difpenfé. 

XXXIII. 

Les  rétributions  payées  par  les  élèves  forment  une  catffe 
particulière  affectée  d l’achat  des  ptix  à dtftriouer  chaque 
année. 


' 38 

TITRE  IV. 

Dijpofîtions  générales. 

XXXV. 

; . • • ''ti  p . 'ï 

Nul  ne  peut  eue  profefîeur  dans  un  lycée  , s’il  n’eft  ci- 
toyen français  , âgé  de  vingt-cinq  ans  accomplis. 

XXXVI. 

Les  fondions  de  profcffeur  de  lycée  font  incompatibles 
avec  toute  autre  fondion  publique,  excep-é  avec  les  fonc- 
tions .relatives  a 1 enfeignement , -fous  i’autorifation  du  Di- 
redoire  exécutif. 

Dans  le  cas  cù  un  profefîeur  feroit  appelé  â remplir 
les^  fondions  de  membre  du  Corps  légiflatif  ou  du  Di- 
rectoire exécutif  , il  peut  fe  faire  remplacer  provifoiremenc, 
& alors  il  préfente  fon  remplaçant,  qui  doit  être  agréée 
par  la  majorité  des  profelfeurs. 

L’acceptation  de  toute  autre  fondion  ou  emploi  public 
cft  regardée  comme  une  abdication  des  fondions  de  pro- 
ie fleur.  • r 

XXXVII. 

Aucun  profefîeur  de  lycée  ne  peut  faire  de  cours  par- 
ticuliers , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit;  celui  qui 
contreviendroit  à cette  difpofition  feroit  cenfé  avoir  abdi- 
qué fes  fondions. 

XXXVIII. 

Nul  ne  peut  être  admis  â fuivre  les  cours  d’an  lycée 
en  qualité  d’élève  , s’il  n’a  fuivi  deux  ans  au  moins  ies 
cours  d’une  école  centrale. 
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Les  membres  du  lycée  élifcnt  chaque  année  un  pré- 
jideiUj  un  fecrécaire  , & trois  membres  qui  forment  avec 
les  deux  premiers  le  confeil  d’adminiftration  de  l’école. 
Us  reçoivent  une  indemnité  égale  au  fixième  de  leur  trai- 
tement. 

X L. 

Les  profe  fleurs  des  lycées  portent  à leurs  leçons  & dans 
les  cérémonies  publiques  le  eoftume  qui  leur  eft  donné  par 
la  loi. 

X L I. 

Les  ^ profefleurs  des  lycées  déterminent  les  réglemens 
particuliers  de  l’école  : ils  font  fournis  a l’approbation  du 
Diredboire  exécutif. 

X L I I. 

t La  préfente  réfolution  fera  imprimée  -,  elle  fera  portée 
au  Confeil  des  Anciens  par  un  meflàger  d état. 
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